
.LE CANAIDN IL TRÉ.

perfidetment expliqué par l'aintnan lie pouivait
que -oi.cessentiinents. . Il ne parla qu'en

passánl du:vlet Blaise et-dé sa disparition après
l'agression iocturne. .. Il n'insista pas lion plus
sur le double aveu des Couterman, quoiqu'il leur
eut vivemelit'déconseillé cette résolution; mais
c'égtient- là des détails sans intéêt. Le point
capital .quit.était prouvé par toutes les circons-
tances était-qie les accusés, eattaqués dans les
ténèbres par un homme connu pour sa brutalité
son aractère dangereux, et, de plus vivement
surexcité par l'ivresse et la rage, s'étaient dé-
fendus légitimement, et qu'aucun tribunal au
monde ne croirait devoir punir les victimes d'une
semblable àgression nocturné. Il fit pour ter-
tminer gn. dernier.appel au senti men t de justice
des échevins, et conclut à l'acquittement immé-
diat des accusés.

L'avocat avait été visibleinent embarrassé
pour expliquer et pour excuser le double aveu,
et c'éVait là le vrai noeud. de l'affair.e Ses pa-
roles àvaienttfait quelque impressibi -sur deux
ou trdis écliei ils, mais les au saient les
épaules et pinçaient tles lèvres

- irole est au lemandet pr 1épli--
que, dit le drossart.

-- Je n'ai rien à ajouter, répoñldit 1 annuan
d'ii air de trioiphe, sinon que je persiste dans
mes premières coïiclusïons* Pour Thomas Cou-:
teruan, la corde ; pour Urbain, là route.

-Et vous, détendeutr ?
-Sije:n'étais pas intiiement convaincît, dit.

l'avocat, que messieurs les échevins acquitteront
les geusés, jedleur démontrerais qu'il tic )etit

êtrèluèstion ici de pine capitale, natdu
que toutes les circonstances plaident en fauveur
des Cotiterman ; mais alors vous pourriez sup-
poser que j'ai le moindre doute swr laiature du
verdict que vous aller prononcer. Notn, je n'ai
aucun doute. Si l'on pouvait condamner d'hon-
nêtes gens qui n'ont fait que défendre leur vie
contre un ivrogne furieux, -contre un homme
qui.-horresco refer'cn,-osait battre sa, propre
mucre, on commettrait une criante injustice, et
le tribunal de D'wor'p se souillerait d'une tache
ineffaçable. -J'ai dit.

-Alors, nous allons clore les débats, répondit
le drossart.

Mais le baron et deux ou trois échevins
étaient d'un autre avis, et ils: invitèrent le dros-
sart à voix basse à faire un nouvel effort pour
décider les accusés à changer de système; car
rendre un arrêt de mort peut-être, avec la certi-
tude d'y envelopper un innocent, cela les effray-
ait tellement qu'ils ne s'y fussent résolus qu'à
la derntière extrémité.

-Thomas Couteman, dit le drossart, vous
avez eitendu tout ce qu'on a invoqué à votre

halrge et cn votre veur. N'avz-vous rien 1a
ajouter ?

Le vieillard se leva et répondit
-Messieurs les juges, je Ie soumtets humble-

ment, quant à moi, au j ugement que vous allez
prononcer, persuadé qu'e chacun de vous se de-
mandera en conscience ce qu'il aurait fait liii-
même dans une Circonstance telle que cette
gresinî tnoctirine. J'espère donc qlue, si vous

croyez devoir punir, votre jugement ne sera pas
aussl sévère que emnsieur l'amman le demande.
Mais periietiez-inol de vous exposer que M.
l'ammunan vous pousse à condamner un l innocent.
Il est bien certain que le coup mortel n'a été
porté que ptir l'un de nous. C'est moi qui I'ui
donné. Pourguoi donc icoiprendre mon fils
dans laccusatioi et. dants le jugement ? Connnent
feriez-vous taire plus tard la voix (le votre
conscience, si vous condIouieîz ut iiiiocelnit ?
Pourquoi une double condamna tion à Inot,
comme le requiert l'aimnîan, le vrai coupalble ne
sutllit-il pas ? Ievez-vous frapper en iîêmue
temps iloil fils qui est inilocelt ? Je vous con-
liais depuis longtemps, imessieurs l's échevins;
vous etes (les gens hioniêtes et craignant Dieu,
j'ai foi en votre justic-.

-Et.vous, Urblai î, leitmattila le drossat., r'e-
connaissez-vous que c'est votre père, et non vous
qui a frappé Marc Cops :?

-Dieui récompenîse ilon lbon père de soin
amour sans tîornes, dit Urbain, uais pour me
sauver je ne ren i,ai pa laâcheient la vérité, et
je ne laisserai pas condamner ion père. imo-
ceit. Cest i seul qui ai frappé Mare Cops
n'essayez pas davantage, messieurs de im'arra-
citer utne autre déclaration ; je vous suis recoin-
laissant <le vos louables efforts. tmais ils sont
inutiles. C'est moi seul qui suis coupable, et
si qiuelqu'un doit .1'tre puiii la )(it tioni, pour
être jiusse, ne peut atteiindre que moi.

Le baron, le dros3art et les écheviis se regar-
daietit avec un grand embarras et semblaieit
Cruellement désappointés. Quelues-uns, con-
seillés par l'ammutan, voulaient m1êmne quitter la
salle pour aller délibérer dans une pièce voisine;
mais d'autres, sur l'esprit desquels les paroles
du yieux Couteriman avuient produit. une pro-
fonden impression, souteniaient qu'il coiv"*nait de
remettre le prononcé à un autre jour. Leur
coeur ne pouvait se résoudre à condanier ui
innocent. Peut-être le temps jetterait-il uit
peu de lumière sur cette ténébreuse afluire.

(r se(t prayhî waiuéro.)


